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LA LUTTE CONTRE LE FEU 
DANS LE MASSIF DE L'AIGOUAL 
PAR 
R. BASTIDE 
Ingénieur divisionnaire des forêts 
O.N.F., Le Vigan (Gard) 
L'étude que Von va lire concerne la protection du Massif de 
VAigoual contre l'incendie. Le lecteur l'appréciera à travers ses 
propres préoccupations et en tirera un enseignement. 
Mais la protection d'un massif forestier dépend étroitement: du 
risque d'incendie, de son équipement et de ses propriétaires; aussi 
paraît-il utile de situer le problème que pose le Massif de VAigoual, 
par rapport au problème plus général que pose à cet égard la forêt 
méditerranéenne. 
Le risque peut s'apprécier sommairement en rapportant la surface 
moyenne incendiée tous les ans, à la surface boisée. 
En France, si l'on exclut la forêt méditerranéenne, ce risque est 
d'environ 1 °/0o· 
Dans la forêt méditerranéenne, il est d'environ 4 % sur le littoral 
et un peu moins de 1 % dans l'arrière-pays. C'est dans cette der-
nière catégorie, risque réel mais modéré, que doit être classé VAi-
goual. 
L'équipement de la forêt méditerranéenne en voies carrossables 
est très irrégulier: dans la zone la plus dangereuse, nous trouvons 
encore des mailles du réseau de routes et chemins de 5 000 et même 
7 000 ha, on souhaite parvenir en plusieurs décades à ramener les 
mailles les plus étendues aux environs de 400 ha. Nous serons en-
core loin de VAigoual où l'on nous parle d'un chemin tous les 100 
à 150 m. Cela explique l'intérêt du relai de l'avion-citerne, des 
commandos héliportés, des motopompes transportables à dos d'hom-
me... 
Enfin la forêt méditerranéenne appartient, pour la moitié, à des 
particuliers. Elle est alors morcelée en propriété d'une superficie 
moyenne de 8 ha. Il est impossible de demander aux propriétaires 
de ces forêts qui, souvent, ne rapportent rien, d'équiper et de défen-
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dre leur forêt comme peut le faire l'Office dans un massif domanial 
et cela explique le vote de la loi du 12 juillet 1966 qui confie à l'Etat 
l'équipement des massifs méditerranéens les plus gravement me-
nacés. 
On voit ainsi que le problème de ÏAigoual était un problème rela-
tivement facile à régler par des moyens classiques qui, hélas, sont 
souvent insuffisants ailleurs. 
Ceci étant, il faut féliciter les organisateurs de la protection du 
massif d'avoir su conserver et adapter à la protection contre le feu, 
le réseau exceptionnel de chemins hérité des reboiseurs. 
Il faut noter l'ingéniosité avec laquelle ont été aménagés les points 
d'eau. 
Mais surtout il faut féliciter les forestiers de l'Aigoual de s'être 
fait incorporer parmi les pompiers volontaires. 
C'est un exemple que l'on doit citer car, pour leur expérience, 
leur connaissance du terrain et leur attachement à la forêt, les pré-
posés forestiers, qu'ils soient d'Office ou d'Etat, devraient avoir 
une place de choix dans les Corps de pompiers volontaires de nos 
régions. 
L'Ingénieur en Chef chargé d'une mission d'étude 
sur les incendies de forêt, 
A. SEIGUE. 
Les incendies de forêts sont devenus depuis quelques années un 
problème national. C'est, pour le forestier, un souci préoccupant à 
certaines périodes de Tannée, où d'autres pensent à se reposer. 
Mais ce problème et ces soucis n'ont malheureusement pas une 
seule et même solution; celle-ci dépend du climat, du relief, et sur-
tout des hommes qui, dans l'immense majorité des cas, sont direc-
tement responsables des feux de forêt. 
Ceci dit, pourquoi décrire tant bien que mal les solutions appor-
tées ici à un problème qui en comporte sans doute beaucoup d'au-
tres? 
La raison principale qui m'a poussé à le faire, c'est qu'on est 
généralement très mal informé de ce que fait le voisin; il m'est 
ainsi arrivé « d'inventer » quelque chose qu'un camarade pratiquait 
déjà depuis longtemps. 
Peut-être dira-t-on que rien n'est trop cher pour défendre un 
capital, tel qu'une forêt, de la destruction rapide et complète; c'est 
vrai, quoiqu'on ait vu dépenser des sommes très considérables pour 
éteindre des feux de garrigues qui, d'ailleurs, brûleront à nouveau 
avant dix ans. 
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Pourtant, dans un établissement à caractère industriel et com-
mercial comme l'O.N.F., l'efficacité et le prix de revient sont indis-
solublement liés. 
En somme, c'est parce que l'expérience aidant, je suis persuadé 
qu'à l'Aigoual, on a bien défendu la forêt contre les incendies, et 
qu'on l'a fait au moindre prix, que je me suis décidé à écrire cet 
article au cours duquel je ne parlerai que de ce qui se passe dans 
le cantonnement du Vigan. 
Je n'apprendrai rien à personne en rappelant que le Massif de 
l'Aigoual occupe la pointe sud des Cévennes, immédiatement au 
nord du Causse du Larzac, et qu'il est à cheval sur le versant médi-
terranéen et sur le versant atlantique. 
Le versant méditerranéen, très abrupt, est pauvre en routes et 
est encore soumis à la déplorable action des « écobuages » (des-
truction des broussailles à feu courant). Ces écobuages, quoique 
réglementés, sont cependant une cause fréquente d'incendies, la 
réglementation n'étant bien suivie que pour les tenements contigus 
à ceux de l'Administration. 
Sur l'ensemble du massif, le climat est caractérisé par une séche-
resse marquée en mars et du 15 juin au 15 septembre. 
La deuxième période coïncidant avec les vacances, on conçoit 
que les risques soient grands à cette époque. 
Aussi (et peut-être en partie, parce que le Massif de l'Aigoual 
étant de création artificielle, les hommes s'y sont sentimentalement 
plus attachés), la protection contre le feu a toujours préoccupé les 
forestiers locaux. 
C'est ainsi qu'au fur et à mesure des boisements, on a ouvert 
des pistes et des pare-feu. A l'issue de la grande période de création 
du massif, c'est-à-dire en gros en 1914, pour 10 000 ha, on comptait 
nrès de 200 kilomètres de routes en terrain naturel à faible pente 
(5 %) et 20 à 25 kilomètres de pare-feu, larges de 30 m environ, 
tracés en ligne droite sans tenir compte du relief. 
Après la dernière guerre, et en particulier depuis dix ans, le 
réseau routier forestier privé a été porté à environ 400 kilomètres 
Dour 12 000 ha; à ce réseau privé, s'ajoute une trentaine de kilo-
mètres de voies publiques, dont certaines étaient d'anciennes routes 
forestières. 
Précisons qu'il s'agit presque toujours de chemins en terrain na-
turel, les ruisseaux étant franchis, soit par des ponts classiques en 
béton, soit par des passages de buses, soit par des passages de buses 
recouverts d'une dalle en béton, les transformant en ponts submer-
sibles ; l'efficacité de ces derniers ouvrages est remarquable malgré 
les trombes d'eau fréquentes pouvant parfois dépasser 900 mm en 
24 heures. 
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L'augmentation du réseau routier a été liée évidemment au déve-
loppement des exploitations, et permet notamment de charger les 
plus gros camions directement dans chaque parcelle. 
Mais leur tracé a été fait avec le souci de protéger en outre le 
Massif des incendies. 
C'est ainsi que sur le versant méditerranéen notamment, on s'est 
efforcé de faire passer le chemin au plus près de la limite de l'Etat 
et des particuliers. 
L'Etat étant toujours propriétaire des crêtes, ce chemin sert à 
la fois de pare-feu (les incendies venant toujours de la vallée), et 
de voie de vidange, le bois étant traîné du haut en bas de la par-
celle vers le chemin. 
Si l'étendue de la forêt le justifie, un chemin parallèle au premier 
est tracé, qui renforce le dispositif ; si possible encore, ces deux 
chemins sont reliés entre eux. 
En fait, on rencontre maintenant du bas en haut de la forêt, un 
chemin tous les 100 ou 150 mètres, tant sur le versant méditerra-
néen que sur le versant atlantique. 
Ces chemins, qui servent à la vidange, sont entretenus de façon 
continue, et restent à la fois carrossables et dépourvus de végétation. 
Il n'en était pas de même des premiers pare-feu qui, se développant 
en ligne droite, étaient inaccessibles à tous véhicules, et s'encom-
braient rapidement de végétation herbacée et ligneuse — et qui 
n'étaient pas entretenus faute de moyens financiers, et faute aussi 
de main-d'œuvre —. 
S'autorisant du développement des voies de vidange, le service 
abandonne maintenant les anciens pare-feu réduits à de simples 
lignes de parcelles. Tel est donc le dispositif d'accès mis en place: 
400 kilomètres de chemins de 4 à 10 mètres de largeur en terrain 
naturel pour la plupart; à faible pente pour éviter le ravinement, 
et conçus à la fois pour la vidange du bois et la lutte contre l'in-
cendie. 
Mais si accéder facilement partout en forêt est bien, trouver 
grâce à cela des moyens de lutte active est mieux. 
C'est aussi une préoccupation qu'ont eue très tôt les forestiers 
qui se sont succédé à l'Aigoual. 
Il y a une vingtaine d'années déjà, ont été mis en place une dizaine 
de bassins de 1 200 litres et deux barrages (le terme employé au-
jourd'hui semble être: création de lacs collinaires). 
Nous reviendrons sur les bassins plus tard pour parler d'abord 
des barrages. 
Il s'agissait à l'époque de simples murettes de 80 cm à 1 mètre 
de haut, barrant des ruisseaux; c'était résoudre un peu succincte-
ment le problème. En effet, dès le premier hiver, ces barrages se 
sont atterris comme un vulgaire seuil R.T.M., et n'ont plus retenu 
d'eau. On les a curés à la pelle pour un service aussi éphémère et, 
LA LUTTE CONTRE LE FEU 401 
peu à peu, on les a abandonnés, d'autant plus facilement qu'on 
n'avait pas eu la précaution de les construire tout près d'un chemin, 
de sorte que les véhicules des pompiers ne disposant que de 6 mètres 
de tuyaux d'aspiration, aucun d'eux ne pouvait y puiser normale-
ment. 
Fort de cette expérience, heureusement peu coûteuse, le service 
a conçu un plan d'implantation de points d'eau mieux étudié; les 
points d'eau qui, par définition, doivent se trouver sur les routes 
ou à proximité immédiate (de 1 à 3 mètres) ont été divisés en trois 
catégories : 
Io Les points d'eau de première urgence (bassins). 
2° Les barrages (lacs collinaires) considérés comme inépuisables 
et bâtis sur des ruisseaux dont le débit d'étiage est suffisant pour 
compenser l'évaporation et l'infiltration (beaucoup plus importantes 
qu'on ne s'y attendrait à priori). 
3° Des points d'eau naturels repérés sur des ruisseaux plus im-
portants, et où le puisage est assuré sans aucun travail préalable. 
— Les bassins ont été achetés en béton armé ; ils sont paralléli-
pipédiqucs et contiennent 3 000 litres ; ils sont installés sur le bas-
côté des routes et alimentés par des sources autant que possible 
Deux bassins couplés sur la R.N. 586. F. D. de Saint-Sauveur des Pourcils. 
Ces deux bassins ont suffi à arrêter sur une crête un incendie de broussailles 
important en 1965. 
F. D. de Saint-Sauveur - 10e Série. 
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permanentes, au besoin par tuyau plastique ; ils peuvent être doublés 
ou triplés. 
Leur densité d'implantation est inversement proportionnelle à la 
distance d'un point d'eau important et au débit de la source. 
Une cinquantaine de bassins ont été répartis sur l'ensemble du 
massif. 
Pour éviter les dégâts du gel, ils sont munis d'une vanne; ils 
sont vidés après les premières pluies d'automne et remplis avant 
les vacances de Pâques. 
En fait, un seul de ces bassins a permis en 1965 d'éteindre un 
début d'incendie ; deux bassins ont suffi pour arrêter un important 
feu de lande sur une crête et protéger de jeunes plantations la même 
année. 
— Les barrages*: Le défaut des premiers essais résidait d'une 
part au fait qu'ils étaient, quoique tout près des chemins, mal acces-
sibles et, d'autre part, au fait qu'ils auraient dû être nettoyés au 
moins une fois par an, ce qui s'avéra rapidement une contrainte 
intolérable. 
Le premier inconvénient ne pose pas de problème; il suffit que 
le mur du barrage soit à 1 m ou 2 du bord de la route. Pour ré-
soudre le second, il fallait trouver un barrage qui se nettoie de 
lui-même au moment des hautes eaux et reste d'un prix modique. 
Ces problèmes ont été résolus de la manière suivante: 
On a construit des barrages plus hauts que les précédents : 2 m 
à 2,50 m; on s'est donné comme matériau le béton cyclopéen avec 
ou non une semelle armée ; on s'est donné une épaisseur au sommet 
(40 cm) et un fruit au parement aval de 1/10e. 
On a découpé dans le mur une ouverture de 50 cm de large et 
1 m de hauteur, qu'on a fermée par une vanne à glissière protégée 
à l'amont des chocs des matériaux de transport du ruisseau par 
une grille, également à glissière. 
On aboutit ainsi rapidement à un atterrissement du fond du 
barrage, cet atterrissement assure le ralentissement de la vitesse des 
matériaux transportés par le torrent au moment des hautes eaux, 
et évite donc la détérioration de la vanne. 
Il reste une nappe d'eau de 1 m de hauteur dans la partie la plus 
large et la plus longue de la retenue. 
Pour assurer une étanchéité parfaite du barrage, celui-ci est en-
duit au mortier sur sa face amont (au mortier de ciment fondu dans 
les terrains granitiques très agressifs). 
Comme les bassins, les barrages sont ouverts à l'automne et fer-
més au printemps; ils se nettoient pendant cette période. 
* Nous tenons un exemplaire de plan-type de barrage à la disposition des 
lecteurs qui nous le demanderaient. 
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L'efficacité de cet auto-nettoyage nous a été fournie en 1965: Tun 
des barrages avait encore sa vanne au moment des orages de l'équi-
noxe d'automne et, en une nuit, il s'est trouve rempli de pierres 
et de terre. Nous avons eu quelques difficultés à retirer l'ensemble 
grille et vanne, mais celles-ci enlevées, le barrage s'est nettoyé de 
lui-même au cours de l'hiver jusqu'au niveau inférieur de la vanne 
sans aucune intervention (200 à 250 m3 de matériaux parfois assez 
gros se sont donc dégagés sans frais). 
Le coût de ces barrages peut être évalué environ à 15 F le mètre 
cube d'eau retenue, si le barrage est construit à l'entreprise et à 10 F 
en régie. Les barrages que nous avons construits et qui sont au 
nombre de 7 contiennent 150 à 300 m;î ; ils sont construits à 1 m 
environ à l'amont d'un ponceau, sauf l'un d'eux qui a dû être 
Barrage du Saut de la Chèvre. R. D. 48, en hiver. Vanne ouverte. Le 
long de la passerelle, on devine un tuyau de fonte de 10 cm de diamètre., 
le barrage étant à 17 m de la route. 
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construit à 17 m d'une route, et muni d'un tuyau en fonte et d'une 
vanne avec raccord pompier, qui amènent l'eau au ras de la route. 
— Les points d'eau naturels: Ce sont des trous naturels dans 
des ruisseaux importants, et où le puisage peut se faire sans aucun 
travail, même en période d'étiage. Il suffit de les répertorier. Bien 
entendu, ne sont comptés que les points situés à moins de 5 mètres 
d'un chemin. 
— La signalisation: Les points d'eau créés, on accroît leur effi-
cacité, si on peut les repérer sur une carte. 
C'est ce qui est en cours d'exécution ; nous avons fait établir pour 
l'ensemble du massif une carte au 1/20 00O sur laquelle figurent 
tous les chemins d'accès à la forêt. Les différents types de points 
d'eau ont été marqués à l'aide de signes conventionnels; chacun de 
ces points est numéroté sur la carte et sur le terrain, et un réper-
toire en donne la description sommaire. 
93 points d'eau ont été retenus: 
— 35 bassins simples ou couplés, 
— 7 barrages, 
— 51 points d'eau naturels. 
Cette carte sera distribuée aux services de la Protection civile 
(et évidemment aux agents de l'Office). 
Le fléchage sera assuré sur le terrain de la manière suivante (à 
mettre en place au premier trimestre 1967) : 
Nous avons fait exécuter 5 séries de plaques en tôle de 10 cm 
X 10 cm, avec les inscriptions suivantes en rouge sur fond blanc : 
Io D.F.C.I. 
Points d'eau. 
2° et 4° Séries de chiffres de 1 à 99. 
3° à 
5° Un triangle isocèle rouge inscrit dans le carré de 10 X 10. 
Cet ensemble de plaques sera fixé sur une plaque de 10 X 50 en 
aluminium pour obtenir les inscriptions du genre de celle-ci : 
D.F.C.I. 
Point d'eau 
4 à 14 P 3 ~ 
Cette façon de faire est très économique, chaque plaque ne valant 
que 1 F. 
Elle est très souple, car elle permet de composer chaque panneau 
à la demande, et même de le modifier, le cas échéant. 
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Ainsi, on pourra parfaitement demander, même à un groupe de 
pompiers ne connaissant absolument pas la forêt, de se rendre au 
point d'eau n° 17, sans aucune perte de temps et sans risque d'er-
reur, le groupe connaissant déjà à la lecture du répertoire, ce qu'il 
trouvera comme point d'eau. 
Nous espérons de cette façon avoir mis presque tous les atouts 
dans notre main. 
Il reste à parler de l'alerte du matériel d'intervention et de l'action 
I psychologique. 
L'ALERTE 
Le Massif de l'Aigoual porte à son point culminant un Observa-
toire qui fut construit par les forestiers, et cédé en 1946 à 1Ό.Ν.Μ. 
Au moment de la cession, il a été convenu que ferait partie des 
consignes l'alerte en cas de fumée suspecte. Ces consignes sont 
remarquablement suivies et, très souvent, c'est de l'Observatoire 
qu'ont été signalés les débuts d'incendies. 
La vue de l'Observatoire s'étend de façon remarquable sur plu-
sieurs départements, et rend tout à fait inutile toute construction 
rie mirador ; le service y est assuré toute l'année, et 24 heures sur 
24. 
Barrage des « Commandeurs ». Vanne fermée, en cours de remplissage. 
Vu de l'aval. 
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Néanmoins, nous ferons figurer sur la carte des points d'eau un 
certain nombre de numéros téléphoniques : 
Celui des maisons forestières du Massif, et celui de postes publics 
ou privés, situés à la périphérie du Massif, et ayant de bonnes vues 
sur lui. 
On voit que la nature nous a particulièrement favorisés à ce 
point de vue, et que ce problème difficile à résoudre parfois, l'est 
ici de la façon la plus simple. 
MATÉRIEL D'INTERVENTION 
Un village important est au cœur du massif : c'est le village de 
Camprieu ; l'Office y dispose d'un chef de district et de deux agents 
techniques, et aussi d'une équipe d'ouvriers semi-permanente de 
12 hommes environ. C'est là qu'est entreposé le matériel roulant 
et le matériel de chantier de tout le cantonnement ; il y a un atelier 
de réparations appartenant à l'Office et fonctionnant en régie. Nous 
y disposons de 400 m2 de hangars couverts, fermés par de vastes 
portes coulissantes de 4,50 m de haut et 7 m de large. 
La protection civile avait créé à Camprieu un centre de secours 
forestier sous la direction de la mairie. Ce centre n'avait jamais 
donné satisfaction; aussi, il y a 3 ans, le matériel était confié à 
l'Administration. 
Actuellement, le chef de district est le lieutenant des pompiers ; 
il a suivi un stage à cet effet. Son adjoint est l'agent technique, et 
le Corps de sapeurs est constitué par l'équipe d'ouvriers. 
Depuis que ces dispositions ont été prises, et grâce, il faut bien 
le dire, au dévouement des préposés, le centre fonctionne de façon 
admirable. 
C'est ainsi que cette année, à la fin du mois d'août, on m'aver-
tissait à 14 h. 50, téléphoniquement à la M.F. de la Serreyrède 
(6 km de Camprieu), d'un début « (J'incendie dans une jeune sapi-
nière; à 14 h. 55, j'étais à Camprieu; avant 15 heures, j'étais parti 
sur la jeep avec ΓΑ.Τ.; à 15 h. 25, nous attaquions le feu; à 
15 h. 35, nous avions consommé les 300 litres de la jeep, mais le 
camion tonne Mercedes, conduit par le C. de D. était arrivé, et 
attaquait lui aussi le feu. A partir de là, les 2 véhicules faisaient 
la navette jusqu'à un barrage situé à 5 minutes du feu; à 16 h. 30, 
le feu était complètement éteint : 2 000 m2 seulement de futaie régu-
lière de sapins de 30 ans avaient brûlé. 
Le centre de secours dispose d'une jeep avec réservoir de 300 
litres, d'un camion tonne Mercedes tous terrains (1 200 litres) et 
d'une moto-pompe tractée, à vrai dire peu adaptée aux feux de 
forêts. 
Par ailleurs, nous avions acheté pour l'empierrement des routes 
une petite moto-pompe (3/4 de C.V.) qui ne pesait que 16 kg. Nous 
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l'avons montée sur une armature de sac tyrolien; nous avons acheté 
6 m de tuyau d'aspiration, 300 m de tuyau de refoulement souple, 
une lance, ce qui fait que nous pouvons combattre avec trois hom-
mes un feu dans un lieu inaccessible à tous véhicules (par exemple 
sur le versant méditerranéen abrupt), mais où les ruisseaux perma-
nents sont relativement nombreux. 
Barrage des « Commandeurs » en cours de remplissage. La voiture, sur 
le mur du barrage, montre son accessibilité. 
F. D. de Lannejols, 4e Série. Contenance: 400 m8. 
Nous disposons aussi d'un tracteur Cournil (il s'agit d'un engin 
tous terrains permettant de transporter 8 hommes et de remorquer 
une tonne de 800 litres). 
Une dernière mesure va sans doute être prise pour diminuer la 
fréquence des feux: 
Dans le cadre de l'amélioration touristique, des forêts, nous avons 
proposé la construction de places bétonnées où le feu sera toléré. 
Nous espérons ainsi canaliser la manie de ceux pour qui il est 
indispensable de griller la côtelette ou la saucisse dominicale sur 
la braise. 
On notera, à la lecture de cet exposé, qu'il n'est pas prévu d'uti-
liser les moyens modernes : avions et hélicoptères. Deux raisons 
expliquent cette position : les catalinas ne peuvent puiser leur eau 
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qu'en mer et, en raison de la distance, il faudrait un nombre élevé 
d'engins pour atteindre une bonne efficacité. 
Les hélicoptères sont rares encore et, surtout, le coût de l'ex-
tinction avec l'un de ces engins est sans commune mesure avec celui 
des engins terrestres. Personnellement, nous craignons que l'utili-
sation d'engins aériens, très spectaculaire, n'incite les responsablesi 
de la lutte contre le feu à négliger l'infrastructure terrestre. On a 
vu que la construction d'un barrage ne coûtait que 2 500 F environ ; 
un bassin de 3 000 litres mis en place est revenu à 500 F ; il suffit 
à alimenter une jeep pendant 40 à 45 minutes. Ne serait-il pas ren-
table, même en l'absence de points d'eau, d'implanter systématique-
ment d'assez nombreux bassins à proximité des « points rouges » 
connus; il suffirait de les remplir une fois l'an et de les munir 
d'un couvercle. 
Nous manquons de l'expérience des catalinas pour dire si 3 000 
litres ainsi à la disposition d'une équipe à terre sont plus ou moins 
efficaces que 3 000 litres largués par l'avion. 
Mais si on calcule le coût de 3 000 litres d'eau transportés par 
avion ou par hélicoptère, on constatera sans doute qu'au même prix, 
on aurait pu avoir dix ou vingt fois ce même volume dans des 
bassins fixes, et il me semble que le problème vaut d'être posé. 
Pour notre part, nous sommes assez confiants dans l'ensemble 
des dispositions qui ont été prévues ici, et j'espère bien, pour les 
forêts, qu'aucun sinistre important nécessitant l'appui d'engins aé-
riens, n'aura le temps de se développer dans ce massif, qui est un 
exemple remarquable de reboisement réussi. 
